
MELAiNGES RELIGIEUX

PISE ETr FLORENCE,
Turin.-Le palais de Madame.-Eloge du gouvernement

sarde.-Le roi Charles-Albert.-Le peuple admie libre-
ment dans son palais.-Une tragédie d'Alfuetri,-Les pa-
lais de Gènes.-Vieux costuncs de la Spezia.-Etymolo.
gies italiennes.-Les mendiants.
Pise.-Insuffisance des moustiquaires.-Le marché qui se

tenait sous ma fenêtre.-Le café de l'Usseio (husard).-Les
jeux dupont.-Enchantement des rives de PArno. Qu'il en
faut rabattre quelque chose.-La .Spinc.-La place du Dû-
me.-La tour penehée.-Lintérieur du Dôme.-L'attel
d'argent.-Saint-Ranieri.-Acompagemneet obligé de la
musique d'église.-Des ditTérer.tes manières du clergé fran-
çais et du clergé italien.-Les curés en veste.

Suite.

Je me sens saisi d'un scrupule dont je prétends avoir rai-
con avant d'aller plus loin. Je déclare donc préalablement
que j'ai pris en Italie une vive estime et une grande amitié
pour le peuple italien. Jaime ses usages, en:oire tous ani-
més de l'esprit de foi ; je 'lmi trouve de l'esprit, du bon sens,
des vertus. J'ai cu le bonheur de n'avoir affaire chez itm
qu'à de braves gens. Je Pai défendu chaudement en mille
occasions contre beaucoup île ces voyageurs qui s'arrogent le
droit de calomnier une nation quand ils ont passé deux jours
dans une de ses auberges. Cette déclaration faite, il me se-
ra permis de parler librement des coutiames et des objets qui
donnent lien à qtuelqute moquerie innocente.

S'il faut appuyer diin empe a prédilection pour l'ohI-
ligeance, la politesse, le desi11ressementitu peuple itaienn,le
voici:- Tandis que nous roulions encoie en France, je profi
tai d'un temps d·arrêt pour demander tu verre dcau à uno
femme qui etait un- sa porte. Elle ic l-appnrta. Je lui glis-
sai dcux sous dans la main, rien de plus simple. Arrivés en
Italie, je demnde encore à boire dans un autre village. Un
brave bhomme m'a pporte u:, verre <'ortn fusîche. . Je vouus
aussi lui donner mna grosse nne, mais ueo recula honne-
tement avec un sourire mêlé embarras d"Stonnement et de
pudeur qui se scandalise, comme qi eût dit :-Aht . Non-
sieur, de Pleaiu ! il en tombe dit c;el, Dieu nous la jette, ilen
coule jusques dans le ruisscau.

Entrez dans une ferme en Toscane, demandez du lait ou
du pain, on vous otTrira en outre du vin et du su're, et vous
serez le bien-venu, jusqu'au moment où vous tire votre
bourse. Il en était ainsi eniPranre. . . il a quatre-vïgts
ans' La figure de. la femme italienne, mémelu plus inmeni
peuple, prend une expression particulière et charmante de
décence et de délicatesse quand elle se voit cnl bnte à cette
espèce d'affronl; elle ne se fâche pas, mais elle rougit légè-
rement et sourit avec quclque compassion de ignrance de
létranger. Demandez votre chemin à quelque artisan, il
laisse là on ouvrage, jette sa veste sur ses epaules et vous
dit :-Venez avec mo.-1l vous mène où vous voulez aller.
Mais direz-vous, ce coquin ne songe qu'à gagner sa course-
-Ce coquin ne songe qu'à vous obliger, croyez-en quelqu·unm
qui s'en est assuré. Les voyageurs, étrIés dans touts
leurs lieu-x de passage, m'accuseront de faire des pastorales.
Il est clair qu'on n'aura nulle idée de ces bonnes mmurs si
l'on n'a traité le long du chemin qu'avec des gens d'hôtel,
des voiturins, des crocheteurs et des nenditanis, toutes per-
sonnes dont la profession avouée est de détrousser les voya-
geurs. Chacun sait que si l'Europe pa-rait momentanément
délivrée des brigands de chemin, c'est qu'ils ce sont faits au-
bergistes, et même parfois fontionnaires. Ce sont cux, j'i-
magine, qui, sous diverses apparences fallacieuses de carabi-
niers, lèvent en Italie une impositiont de cent écus sur le vo-
yageur, en lui faisant dérouler son passeport à chaque poste.

J'ai parlé de mendiants; voilà l'une des plaies de 'Italie,
comme les sauterelles et les mouclie:ons furent les plaies de
l'Eypte. Ce fléau toutefois est tolérable pour les gens du
pays, de même que les coueins et les moustiques se rendenm
supportables pour tee naturels d'un climat chaudi : .mais un
étranger tombant dans une ville, c'est la urée jetéoe au mi-
lieu d'une meute. Les cstropiés vous suivent clopin-clopant,
les femmes vous précédent en gesticutaut, les enfants Vous
grimpent aux jambes, les aveu-les vous escortent à tâtons et
comme s'ils y voyaient le mieux ui monde. Tout cela cric,
chante, déclame, gemt, raconte, psalmn le ;-veugle vous

montre ses yeux creux, et lamrputé vous porte son moignon
sous le nez ; le boiteux vcus fait trébucher avec sa bequille
ce ne sont que bénédictions et louanges, et concertý de pri-
ères. Jamais on n'assassina avec ptlus d'onction et de céré-
monies. Une pièce de monnaie produit en pareil cas l'eGet
de 'hu:le sur le feu. Si vous en jetez plusieurs vous êtes
perdu, vous vous attachiez ce cortège a pcrituàite.'- On ous
a pris pour un Anglais ou pour un prince rusze. J'en suis
donc réduit à donner avec quelque scrupule l'expédient qui
m'a réussi. Demeurez ferme comme un roc les deux pre-
miers jours, la meute est rompue, et vous donnez ensu te à
qui vous voulez.

La persistance, lopiniâtreté des mendiants il.icns drns
ces requêtes ont de quoi désespérer. On dirait qu'ils ont ap-
pris leur métier dans les corridors d'un minstér.. ls vous
guettent, vous éventent, vous lancent comme un liévre, vous
persécutent, vons burlent mille fois la même r îphrase plaintive.
"ous les menacez de l'oil, ils s'attenrissent plus encore
vous les chassez de la main, l'accent devient lamenib'e.
Un Français impatient se retourne et lcs pousse à trois p m Je
lui; que fait le mendiant ? Il s'arrête, il est vrai, mais il
prend son air le plus tendre, sa voix la plus touchante, il
lève les bras an ciel, et d'un ton do reproche à fendre un ro-
cier:-Qune Dieu vous accompagne, mon bon monsctur !-
Le Français est vainu. Il tire sa bourse et donne plus petit-
être qu'il n'aurait fait d'abord.

Le mendiant, en Italie, s'est arrogé des priviiéges que le
public lui a laissé prendre bien volontiers, car les italiens sont

très charitables, et la meilleur preuve, c'est ce grand nombre
de mendiants qui tous vivent et font leurs affaires. Le men-
diant sait trop son cœeur humain pouir n'avoir puas calculé que
sa présence ions un lieu de luxe et de divertissemetit estm
conume un remords en chair et ert os. Il assiège les bouti-
ques de pâtisserie ; il entre librement damns les cafés et fuit su
uête amutouîr de la salle. S'il vous arrive de lever tes yeux

en prenant votre chuocolat, vous dem'eurez pétrifié par la pré-
senceinopinée d'un idiot affreuix, qui se tient là, debout, vous
montrant son goître, immobile, implacabule, comme un spec-
'tre, comme un catuchuemar. Qume faire ? renoncer à dêjeûner
ou conjurer le monstre ? Tantôt c'est un vieillard chanceelant
qui semble vouloir rendre le dernir soupir sur votre talte
tantôt une mère en haillons qui promène son nourrisson livi-
de nu..dessus de voIre plateau. Les garçons font semblant de
chasser, mais j'ai toujours penusé qu'ils étaient de leurs pa-
rents et qu'illy avait entre eux quelqute compèrage secre
Je vis tua joutr un muuet plus tortu, plus nioueutx, pltus sec qu'un
cep do vigne, s'en aller mécontent des procédés de la dame
de la matson. On courut après lumi pour lui donner quel-
qunes quatrins5. Mais il refusa la réparation comcme trops lé-
gère. Il s'en allafâlché!--Il me semble qu'un setul Irait pia-
reil fait l'éloge du tout un peuple.

J'arrivai donc à Pise la nuit, la , pire rencontro pourr in
voyageur impatient. Rien de plus fâclteux que d'être obligé
de se coucher cri arrivant dans une ville qu'ons désire voir
depuis trente ans, et de n'y contempler d'abord,en fait de mo-
numents, que le ciel du lit d'une auberge. A ce propos le
mien me parut assei élégant ; il était surmonté de quatre
pommes de pin dorées, d'où glissaient, sur des:fines tringles
de fer, les quatreo pans d'tune motstiquaire de placehe et claire
mousseline. Ce nmttble, dont j'usais pour la première fois,
donne à un lit une apparence plus recueillie, plus soporifi-
que ; on se sent, là-dessous, tout confit on muollesse et dorlo-
terie ; on conçoit je ne sais quelles idées le châsse et de pa-
lanquin dont ort est le fétiche et le nabab. Je m'aperçus
avec surprise que la cousinière n'arrêtait point lcs cousins :
je les entendis bourdonnor autour de mon nez jusqu-à ce que
je fusse endormi ; je veux croire que je ne m'étais point glis-
se a.ec assez de précaution sous la courtine; mais enfin,
puisqu'il ,*mut qu'un homme y passe, les cousins y peuvent
passer aussi.

Je Fus réveillé le lendemain par le vacarme d'une foule (le
peuple. Des itées, des coups sourds, et brochant sur Ic
tout, des cris perçants comme de quelqu'un qu'on égorge.
J'ouvris, lout tremnbla nt, ma fer.être; elle donnait sur le mar-
chê. Qu'on se Ûgime un marché italien ; mille voix criardes
confondues, les quolibets, les débats, les appels des vendeurs.
les couperets, les efrois do la volaille ; on n'êcbrgeoit que
des poulets. Remarquons-le, pour confirmer notre bonne.
opinion du caractère italien ; jai demeuré huit jours suir ce
nacrché, je u'y ai point entendu une edispute. J'en ai' fort
rarement -'n plus tard, pendant tout mon séjour en Italie, dans
les quartiers les pluss popuulux etles plus mual ntés. Je
n'en conclus point qu'on ne 'y dispute pas, mais que les
querelles y sont plus rares. Je conjure les Pharisiens de
faire la comparaison avec les harangères de la Hialle-aux-
poissons <le Paris.

On peti visiter les curiosités do Pise dans un jour, dans
une heure ; c'est ce que je fis. Je tdescendis d'abord sur le
gqlai où je dmeurais. C'e' le ptus bel aspect de la
ville ;l'Arno la divise en décrivant une courbe qui ne per-
met point au regard de s'étendre du premier au diernier des
por.ts. Le 11euve est contet par des quais de brique fort
réguliers et dont l'étroit tparapet sert de chemin de halige
aux bateliers. Ces gq:ais sont bords îde palms, dont quel-
Ities-tinssontsarquale et doit la plupart sont (le r.
Ssns lst simples. PoZýczzo, en i*,aliic, se prcnd vlrir
pour //i,.la demeure d'tun emonnage qualifé. Le palais
connu sous le nom de 1' UssEro (à cause du caf( du rez-de-
chautsée qni porte cette enseigne: e2 huerd) st- a mono
avis, le plus ctUritux et le plus beau de la villo. C'eSt une
con ;ruction gothico ue on ruee dont les diven;: étcnes sont

chargs de sculptumrestet de ciselures charmantes, -ajouteraî,
pour ceux dont le goût et les veux sont exercés aux <ualités
du pittoresque, que cette façade de vieilles briques est dune
fort ahlle couleur. Le pont du milieu de la ville est tout en
marbre. C'est là qu'avaient lieu jadis ces fameux fJeu di,
pont où les deux moitiés de la ville, représentées par trois
cents crocheteurs les plus vigoureux, armes d(e p ied en cap,
s•assommaient joyeusement en je ne sais quel honneur. Il
re2tait quelques douzaines d'estropiés et d morts aprés cet-
te réjouissance. Ce divertissement fit dire à quelque per"

sonnage :-Si c'est un combat, ce n'esi pas assez, si ce n'est
qu'un jeu , c'est beaucoup trop. Cet uscge a disparu, mais
on voit encore sur la porte de certaines maiso2n des environs
de Pise le bouclier glorieux qui a servi dans ce, solennités
à quelque ancêtre manchot on boiteux. Parez-moi de la
gloire! .oilà des gens qui l'appliquent à rompre les o dun
voisin par manière d'amusement.

Une chose me frappa du haut de ce pont ;l'Arno, le doux
Arno, le fle-uve des poètes et des médecins, qui m'avaient
tous poussé à l'envi sur cette rive enchanteresse ; l'Arno
ton t je Crcyais voir les flots 1or couler harmoniîcugement
sur un lit de fleurs, l'Arno roulait des flots de bou . je crus
voir le flux d'un égoût ; une eau jaune et fet', de la fange
à peme détrempée, une écume terreuse boudilonnaient. sous
les arches. Dans mon étonnement profond, je demandai à
un habilant si c'était bien là 'Arno et s'il était toujours aus-
si sale. Bl me rpondit froileinent :-Oui, rnansieur.-Mis,
se rdprcnant,-hors lans 'été.-Ah ! m'écriai-je.1-eau, dans
Plété, doit étre belle !-L'été Monsietur, il ni'y a point d'eau;
le fcuve est a sec.-Je n'ajoute rien à une révélation si élo-
quente. Mlais, mon Dieu ! ponrquoi donc nous a-t-on tant
vanté lArno ? Je l'ai suivie de Pise à Forence : à bords es-
carpiùs et pierreux, sans ombre et sans herbe, je n'y saurais
que d:re. C'est une compagne sêvérc, d'une couleur sombre.
Le vert qu'on voit ça est le vert moutarde. C'est à peine si
l'on découvre de loin en loinmune vlla toute-blanche et tou-
te peléec, avec quelque grand cyprès planté à côté, comme
une plume sur son écritoire. D'ailleurs, point de pacages,
point de pares, point de charmilles, point de jardins, point
do vergers. Quelquefois seulement toute une allée die cy-
près, comme l'avenue d'un cimetière. Imagmitez ces villas
sans défense sous le soleil italien de juillet. Il est vrai que
la saison des vlleggiatures n'est qu'en novembre. Alors il
faut quelquefois faire du feu udans ces maisons de plaisance.
Encore une fois, pourquoi faut-il quon ait tant vanté l'Arno,
dont je ne dirais pas tant de mal, si l'on ne m'en avait dit
tant de bien ?

.. A rno, dans Pise, est à chaque instant sillonné par des
barque.s dont la forme élégante et cambrée s'est conservée
depU:s les beau:r temps de la république: elles rappellent les
gondoles de Venise, quoique beaucdup moins lestes et moins
allongées. Aussi bien ne servent-elles qu'à des transports
de denrées. Suivons le quai. 'Voici la-bas la petite église
de la S' ne, miniature gothique qui, de loin, m'a toujours
donné l'idée d'un de ces coquillages ouvragés, bosselés, hé-
risses de pointcs, laissé par le flot sur la rive. La Spina
était en effet au bord de la mer,- quand la mer venait jusqu'à
Pise ; elle n'est plus qu'au bord de l'Arno, qui, avec ses per-

. I ;1 1 - Ipéètuels charrois de fange, a poussé devant lui une plage de
trois lieues et prolongé d'auta nt son embouchuire. La îSpina
est célébrée dans touîs les guides et dans tous les catalogues
comme le plus ancien ouvrage gothique de l'italie. Je ne sais',
mais c'est un morceau charmant tit genre le plus fleuri, le
plus toufftu, le plus orîné dIe clochetons, colonnettes, niches,
·dais, statuettes, le tout en marbre, lequel, malheureuisement,
contracte, avec le temps, des buristures qui dérangent tant soit'
pcu.'aplomb des sculptures. Les statues dle la S'pzna, moins
grossières et moins naïves qîue nos saints de cathêdiale, indi-
quent, quoi qu'en disent les guides, une époque plus avancée

;de l'art. ./1 conlinu e.

CLOCHES USEGLISES
tLErSUSSIGNE, ayant été d'ans P'habitude de faire ve-

Am e PAues ou de LoONDEs tics cloches d'Eglise, a
P'hontneur do prévenir les Messieurs du Clergé qu'ils se char-
gera de faire vernir cet article, d'auuas puoido qu'il pourront

.désirer.-Pour renseignements, s'adresser chez Messieurs
E. & N. Hludon, Rue St. Paul.Wu'l

LOUIS DE LAGRAVE.

LIBRAIRIE CATHIOLIQCUE
DE

24 RUE ST.. VINCEN'VP

MONT1REAL,O N trouvera constamment à cette adresse toutes espèces de livres
et fouriture d'école, ainsi qu'un assortinent de livres de prie-
res: le tout AL dei

PRIX TRES-REDUITS.
Montr6al,l21 octobre;1847.

E Soussigue morme ses pratiques et !c public en
général. qu'il a de nouveau iREDUIT SCS PRIX et
qu'il vendrt les Livres d'Ecoles, etc.,, etc., e:d., a

aussi bas prix que qui que ce soit. Voir ses prix avant
que d'acheter ailleurs.J

.. J. E'n. ROLLAND.
Montréal, 5 novembre 1S47.

Pa GE NDRON- %
No. 24, RUE ST. VINCENT, MONTREAL.

FBFRE ses plus sincòres remercrments à seà amis et aux publie
pour l'encou-agement qu'il on a reçu, depuis qu'il a ouvert son
arlier typographique, et jirend la liberté de solliciter de nou-

veau leur patronage, qu'il sellorcera de mériter par le soin qu'il ap-
portera a lexécution( des ouvrages qui lui seront confiés.

On exécute à cette atiresse, toutes sortes d'impressions taile que:
LivniEs, P- MPIlLETS,
C AT.'.LOCuL7s, BILLETS D'ENTERREENT,
C.ArTs D'ADRESSE, CRcULTAIIEs,
CHQ~UEs, PoLIcEs D'ASsURACE,

CARTEs DE VistTs,
ComissEMENTS. ANNONCES DE DILIGENcEs,

JROG!tAM3T-s DE SPECTACLES, ETC.
Le tout avec gunt cé érte.
Tlout le mtériel de son éte.blissement est neuf, acheté depuis cinq ou

PRIX TRES-REDUITS.

6 novembre 1-7.

BANQUJE ·D'EPARGNES
DE LA

CITE E T DISTRICT DE MONTZEL.

P.ATRoN.
.51ornsezg-neur' ITr;ôf7tt, Caltolique ' Montrj.e

Bureau des Directeurs,
-. WVorkman, Président, Francis Hincks,

A, Larocquc, V. Président, H. Mulholl-and,
Jotn E. MlIs, L. Il. liolton,
JacobÙ e;w;iut, Jolhn Tully,
Josaph Bourret, Damase Masson,
P. Bleaubien, Joseph Grenier,
L. 'T. Drummaond, Nelson Davis.
U. Judah,

VIS est par le, présentes donné que rette Institution paiera
cNQ PaR CENT sut tous les Dépôt.-Les Uno-s sont

SLreçu, toue s jiours de dix à trois heures et (le six à huit lieu.
heures dans le, soires des samedis et lundis (les rtes exceptics).

ces applirationsg q:ur autres affaires requerrantl'attention du Bureau
deivent être envo% v&s les Jeudis ou venidredi2, vt que le Bureau des
Directeurs se runit ruliorenent tous les samedis. Cependant, si
les circonstances lexigeaient, on puurrait s'occuper des demandes
ou applications qui seraient faites, aucun autre jour dans la semaine,
le Président le Vice-Préidenu étant tous les juurs Présents au Du-
reau de la Banque. JOHN COLLENS,

secrétaire et Tréxorier.

B3ANQUE D'EP.ARGNES
EXRIST.

Balance due aux déposants, 3 1 juillet
1847. . . . .-

30 Nov.--Montant
déposé depuis le
31.juillet jusru'à
ce jour. . . £4.7800 7 1

Do. retiré do. . 34214 3 S

Augmentation depuiz le 31 juillet

Dalancc duc ce jour aux déposants
Par ordre du Bureau,

JOHN COL

£49417 S 9

13636 3 0

£63053 182

LINS,

Bureau de la Banque d'Epargnes,
de la Cité et du District, 46
Grande Rue St. Jacques,
30 novembre 1847.

La Banque sera transférée vers le 20 du courant, dans 'e
diflice, rue St. François Xavier, occupé actuellement par la
Banque du Peuple.

JOURNA LPUBLI DANS LES INTFRPR1 SDE LA
.JEUNESSE.

Paraît tous les sameds sous les auspices d'une société en comman-dite (Ir jîuuicE gens.
LaIonnttetImeutt est de 10e. par année payable d'avance.
On s'abonne à Montréal au hureau du journal No. 24 rue St. Vin-

citt, etQuéiec echez M. S. Drapteau, agent, et aux Trois-Rivires
chez m. . Nourie, agent.

AVIS%
N clemande un INSTITUTEUR et une INSTITU-
TRI CE pour enseigner le français dans un des arron-

dissemetnts de la paroisse du SAUî.T-ÀAU-1lcoLLET. Un
homme marié dont la femme pourrait tenir l'école ds filles
serait. préféré. S'adresser par lettres, franches de port,
aux Commissaires du lieu.

Sault-au-Récollet, 16 décembre 1847.
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CHEZU Mr.OHAPELEAUç & LAMOTHE
AGENTS DE J. C. ROBILLARD DE NEW-YOItRX.

N annonçant à MM. les Cuaes qu'il a transporté son fonds
d'Ore se à adrese ci-dessus, le Soussigné vientEaussi aifirir ses reinercîmens bien respectueux aux Dames de

,Hôpuitat-Gdnral, pour le succès si heureux qu'elles ont bien voulu
mériter aux articles qui ont été on dépôt jusqu'à ce jour à leur Eta-
blissementil.

Aiu bon-vouloir et à l'Encouraeen t de NM. les Curés du Cana-
da le Soussigné s'engage dès aujourd'hui à répondre en leur offirant à
dater de ce jour

LEPLUS BEL ASSORTIMENT DE MONTREAL.

L'Acheteur rencontrera toute la loyautéqui lui est due dans les pria
de cesobjets,où les progrès de la Dorure et de l'Argenture, surtout en

rri2'A'oiNs mettent on défi les plus habiles connaisseurs.
Chaque article sera GARANTI et icouvert de toutefausserse.

tation de quauté.
Enfin, la marchandise sera rouso.s Fn.uctE et

TU-TOUJJOUIRS A BON M ARCHI2fh
L'Assortiment d'aujourdIhui consiste ci une grande variété de

ó1IASUBLES TOUT FAITES.
-AUSS.-

CROIX DE CHASUBLES
Ex nr.'ar D'on avec brochures à RELIEFS c7 or, argenr tCI coueurs.

l D us Blanc, Cramoisi, etc. etc, brochés tout en or.
'' (couleurs assorties) c cin or et coulcurs.

GARNITURES DE CHAPES ET BANDES DE DALMATIQUES
E drap d'or (imitationi) c desseis tres-riches et saillails.

" Damas brochés ci, or et couleurs.
" " '' (assortis de couleurs) brochures riches,

naires etde bas prix.
GARNITURES COMP'LETES

N. B. Les Croix, les Garnitures de Chapes etl es 3andcs de Dal-
iatiques ci-dessus sont toutes appareillées de desseins et otirent
par là même une variété de garnitures complètes dont chacune est
peu dispendieuse.

ETOL.ES ET VOILES DE UENEDICTION.
LF:s .u.les sont assorties de couleurs. p!usieurs à brochures riches.
.LEs Voiles portent tous de riches emblèmes au cetntre et aux extrê-

laité
ETOFFES AORNEMENS.

Drap dor à broebure3 t-hrides ce or, argeut et coulcuîrs(des
se.us nouveaux.)

Moire d'or reflets rihes et brillants.
Damas brochés, tout en or, et aussi cen couleurs.
Les prx de tous ces objets sont catrêmiemîîent riduits, dans le but

d'olrrir aux ?l. du Clergé tous les avantages d ,bon marché et de
la bonne quidit et avec leur bienveillant concours et une vente ra-
pide, de suivre le très-pròs el toujours i bas prix toute lu nouveauté
(etn ce genre) des fabriques de Paris et de Lyon.

ARGENTERIE D'EGLISE.
LE Soussigné attend très-proclhanement un astortiment complet

d'Ostensoirs Ciboires
Encensoirs Burettes etc.

N. B. Le Soussigné ne fait pas colporter d'Ornements d'Eglise
dans les anipapnics.

MM les CurÎs qui désireraient faira •nir les ob e•ts tiunoort;tin
exprs (et pour leur propre compte), jouiront de ts les aîvaitagee
possibles dans lesprix de chaque article.

On voudra bien faire suivre ccs o:-dres le toutes les explications né
cessaires à éviter la moindre erreur, et les adreascr a

J. C. ROBILLARD, No. 84, Cedar St.
News-Torkr.

POUr LES JEUNE S DEMOJSELLES,

litm sert ouverte à ST. JEAN DORZCIIESTER, di:trict di
MlIontréal le 1.> octobre lprochainpar les s Rs ai avantagnu-
semtent coniue.s île la Congrgation dei\,:ntréal.

Ç te nouvelle Institution, cuimne toutes celles que dirigent les
Soeurs de la Congrégation. compreqdra iiar on, pai dcati>n,
toutes les branchcs d'censeign(t3 qui peuvent Ontrer dans l'éducation
gsp enfans de toutes les classes le la société. Outre la lecture,
cecriture, l'arithminetique et la grammaire Ci langue fruiçalise et on-
naise; les autres branches d'une éducation complete, comme la géo-
sraphie, l'histoire, la 1it'roture, les ouvrages à iguiHe de toite
'spèce, le dessin, la imusique, etc. etc. etc. seront enseignées dans ce
louvel établissenent, aussitôt qu'il y aura un nombre suffisant d'élè.
vos qui demanderont cette partie de l'enseignement, et qui seront prÛ-
tes ; le recevoir.

Les jeunes personnes seront ainises dans l'linstitution sans aucune
distinction dc croyance religieuse, et elles yjouiront d'une entière li-
berté le conscience; cependant, à raison du bon ordre nlécessaire danîs
une Institution de ce genre, toutes devront se conformer aux exercices
du culte extérieur de la maison.

Les prix de la pension et (le l'enseignement seront réduits; et on
pourra les connaître en s'adressant ae ces Dame, à leur maison ù St.
.ean, le premier, ou après le premier octobre prochain. Les branches
d'une éducation libérale et soignée, comme le dessin, la musique, etc.,
seront payées à part.

Pour l'habillement et le trousseau, on n'exige rien en particulier;
écependant il serait bon de voir les Soeurs à cesîujet.

On ne prendra aucune pensionnuire pour moins de trois mois ; et
pour éviter le dlrangnnent dans les classes, il n'y aura point d'autre

acance accordée aux élèves, quel la vacanes itannuelle île quatre se
naines, la fin de juillet, ot au commencement d'août.

A la fin de chaque année scliolastique, il y aura uni examen public,
des Prix et récunipences seront décernés aux élèves, qui se serontguées par la ionne conduite, l'application et le succès.

CONDITIONS DES MjLANGES -RELIGIEUX.

LES j'JL/INGES RELIGIEUX se publient DEUX fois la se.
Maine' lu MARllDI et le VENDJtJ!D]I.

Le aind d'abonnement pour l'année est le QUATRE PIASTRES,
payables d'avance, frais de poste i .part.

Les MEL.dNGES tic reçoivent ias d'abonnement pour moins do
SIX mois.

Les abonnês ui veulent discontinuer de. souscrire aux MNlanges,
doivenit eut duntner avis un miois avant 'cexpirationt de leur abonnemntt.

Toutes lettres, paquets, correspontdances, etc. etc. doivent ètr
adressées, francs de puorts.aàl'Editeutr des MVélanges Religeux àMonst
réal.

PIUx DES ANNONcES.

six lignes et att-dessous, 1ère. insertion, - £0 2 f61
Dialge e nudsonus ère. insertion, O 34~

Chaque inusertiuon stubsequente, t) 0 10
Au-dessus de dix lignes, [1ère. insertion]echaque ligne, O O 4
Chaîqutelinsertiott subtstquete, puar lignte, O 0 1

lt e nnonces inon accompîagnées d'ordres sont publiées jusqui'tl

.our les Annonces [qui doivent paraître LONoTEMPs, pour de.
annonces fréqutentes, etc., P'on lieut traiter "de giéjà gré.

AGENTS DES MEL./NGEs1RELIGIEUX.
Montréal, MM. FAIBRE, &. Cix., libraires)
Trois-Rivières, VA L. GUIL.LET, Eer. N. P.
.Québec, M. D. MARTIN EAU, Putre. Vie.
Ste. Anne, lMi. F. PILOTE, PIre. Direct.
Bureau des Mélanges Religieuxc,troisième éinge de la Muaison d'N-

eode pres de i1velî, coin des rues Mignonne et St. Denis.

.?Pa.PRIVEAInzs x.'CIIPRLMAU.


